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ELECTEURS TROMPES 
Les élus nationalistes ont trompé leurs 

électeurs. Ils se sont joués de leur bonne 
foi et ne les ont entraînés derrière leur 
panache fripé qu'à la faveur d'un mensonge. 
Ceux-ci doivent amèrement regretter leur 
naïveté. 

Les cléricaux-nationalistes leur avaient 
dit : « Le pays tout entier est avec nous. 
Demain nos ennemis, les républicains, les 
radicaux, les dreyfusards, les ministériels, 
seront emportés par la colère de la France. 
11 ne restera rien d'eux et de leur parti. 
C'est nous qui sommes la France. C'est 
nous qui serons les maîtres. Nous aurons le 
pouvoir, nous disposerons de la puissance 
administrative, de l'avancement et de la 
nomination des fonctionnaires, des faveurs. 
Tout nous sera soumis. Alors, tant pis pour 
nos adversaires, nous les chasserons de 
toutes leurs positions, et l'heure sera venue 
où nous pourrons largement récompenser 
nos amis. Prenez-y garde, électeurs, ne pas 
être avec nous c'est être contre le pays et 
nous saurions nous en souvenir. » 

Voilà bien le langage qu'on tînt aux 
électeurs, voilà bien ce qu'on n'hésita pas à 
leur dire. 

Les élections vinrent. Et l'on sait ce 
qu'elles furent. Jamais le parti clérical-
nationaliste ne fut plus complètement battu. 
La majorité républicaine qui avait soutenu 
le cabinet Waldeck-Rousseau contre toutes 
les attaques, qui l'avait maintenu au pou-
voir, durant trois années, en dépit de la 
•campagne sauvage menée contre lui au 
Parlement et dans le pays, cette majorité 
revint plus nombreuse, plus compacte, plus 
militante et plus fermement décidée à dé-
barrasser la République de la puissance 
congréganiste et cléricale. Les élections 
s'étaient faites sans équivoque et dans une 
pleine clarté. La question avait été posée au 
pays de la façon la plus nette. Sa réponse 
lut catégorique. En dépit d'un immense 
effort d'argent, malgré l'abominable cam-
pagne d'injures, de calomnies et de men-
songes du parti clérical-nationaliste, les 
républicains triomphèrent partout. Les na-
tionalistes qui devaient tout emporter ne 
forment pas un dixième de la représentation 
nationale au Palais-Bourbon. Leur débâcle 
était complète, et leur mensonge apparais-
sait à tous les yeux. 

Depuis lors, ont eu lieu les élections sé-
natoriales, qui accentuèrent encore la vic-
toire des républicains. Pas un seul des can-
didats cléricaux-nationalistes ne réussit à 
se faire élire. 

Et maintenant, à chaque élection partiel-
le, sur tous les coins du territoire, les dé-
bites nationalistes se succèdent. Non seu-
lement ils n'attrappent aucun siège, mais 
encore ils perdent ceux qui leur parais-
sent le plus solidement acquis. 

Dans l'Oise, dans le Nord, en Bretagne, 
^ Paris, dans le Pas-de-Calais, les candi-
es nationalistes ont été, l'un après l'au-
tre. remplacés par des républicains minis-
tériels ou radicaux. Le Conseil municipal 
de Paris, qui semblait leur forteresse im-

prenable, est sur le point de leur échapper. 
Les nationalistes unis aux cléricaux y 
comptent tout justement une voix de ma-
jorité. Encore cette majorité est si chance-
lante qu'à la dernière étection du bureau, 
plusieurs radicaux furent élus. 

La peur qu'ils ont de tout perdre est telle 
que plusieurs conseillers nationalistes, 
nommés députés depuis plus d'un an, 
n'ont pas encore osé donner leur démis-
sion de conseillers municipaux. Ils savent 
bien que leurs plades seraient immédiate-
ment prises par des républicains Voilà 
donc à quelle impuissance ridicule est ré-
duit ce parti qui devait tout emporter. Et ce 
sont eux, que le pays a si complètement 
désavoués, qui se disent les seuls patriotes. 
Ils ne seraient pas nombreux les Français 
en France. 

Ah ! c'est une savoureuse vengeance de 
relire aujourd'hui leurs journaux d'avant 
les élections. Et c'est aussi une leçon d'é-
nergie pour les républicains trop généreux 
qui seraient disposés à l'oubli sinon au par-
don. On les revoit bien tels qu'ils se mon-
trèrent, à cette heure où ils escomptaient 
la victoire, débordants de haine, prêts à 
toutes les rigueurs, à tous les crimes et 
l'on comprend qu'il n'y a ni conciliation, ni 
apaisement possible et que nous devons, 
pour le bien même [et la sécurité complète 
de la République, pousser notre victoire 
jusqu'au triomphe définitif. 

Emile LAPORTE. 

L'affaire Humbert-Daurignac 

Le substitut François Poncet, chargé de 
prendre des réquisitions contre les Humbert-
Daurignac a terminé son travail. Le rap-
port du substitut, qui contient trois cents 
pages, conclut comme celui du juge d'ins-
truction, au renvoi devant la chambre des 
mises en accusation. 

INFORMATIONS 
Sur la tombe de Gambetta 

Le général André, accompagné de ses 
officiers d'ordonnance, est monté samedi 
matin au cimetière du château à Nice, dépo-
ser une couronne sur la tombe de Gambetta. 
A cette cérémonie intime assistaient M. 
Poullan, député; deux conseillers généraux 
et quelques rares curieux. 

La couronne est en fleurs artificielles, 
violettes avec une grande gerbe de roses et 
dahlias, traversée par un ruban tricolore, 
avec cette inscription : « Le ministre de la 
guerre à l'organisateur de la défense natio-
nale. Mai 1903. » Le ministre s'est exprimé 
ainsi : 

« Au nom du gouvernement de la Répu-
blique, au nom du président du Conseil, je 
dépose cette couronne sur la tombe du 
grand patriote, du grand républicain qui ne 
désespéra jamais de. la France, qui orga-
nisa la défense nationale, qui sauva l'hon-
neur de la France républicaine, qui plus 
tard sut maintenir les libertés républicaines 
et préparer pour son pays un avenir de 
justice et de fraternité. Au nom du gouver-
nement de la République, salut à toi, 
Gambetta ! » 

Le traitement des instituteurs 
La commission du budget, réunie sous 

la présidence de M. Doumer, a discuté les 
propositions relatives au traitement des 
instituteurs. C'est le projet de loi du gou-
vernement qui a servi de base à cette dis-
cussion. 

La commission a décidé d'adopter les 
propositions faites par le gouvernement sur 
l'assimilation partielle du traitement des 
instituteurs et des institutrices. 

Elle a également adopté l'échelle des trai-
tements inscrite dans le projet et qui est 
celle de la loi de 1889, modifiée par la loi 
de finances de 1903. 

En ce qui concerne les délais d'avance-
ment, la commission a ajourné sa décision 
pour plus amples renseignements sur la 
dépense qui résulterait de la substitution 
d'un délai de six ans au délai de huit ans 
du projet. 

Interpellation sur la politique religieuse 
Le président du conseil recevra une dé-

légation dn groupe radical-socialiste de la 
Chambre, qui l'entretiendra du règlement 
de l'ordre du jour de la Chambre. 

Les divers groupes de la majorité parais-
sent d'accord pour aborder en premier lieu 
la discussion des interpellations visant la 
politique religieuse du cabinet. Ces interpel-
lations, qui sont au n'ombre de huit, seraient 
fusionnées, afin de pouvoir donner lieu à 
un débat unique. 

Un complot d'officiers contre le Czar (?) 
Le Rappel publie l'information suivante 

que nous reproduisons sous les plus ex-
presses réserves. 

« Eydkuhnen (frontière russo-allemande), 
16 mai. 

n La grande revue de printemps qui de-
vait avoir lieu à Saint-Pétersbourg a été 
contremandée en dernière heure par suite 
d'un rapportde lapolice secrète. Leehefdela 
3e section a déclaré ne pouvoir garantir la 
sécurité personnelle du czar. Il paraît que 
les agents ont découvert un vaste complot 
dans lequel les officiers d'un régiment d'in-
fanterie en garnison à Saint Pétersbourg 
seraient impliqués. On aurait aussi trouvé 
un dépôt de dynamite. L'attentat aurait eu 
lieu probablement au moment du défilé des 
troupes. Telles sont du moins les supposi-
tions des agents. » 

Condamnations à mort 
La cour d'assises de la Seine-Inférieure 

vient de condamner à mort le nommé Poi-
tevin, journalier, accusé de viol et d'assas-
sinat sur la personne d'une fillette de cinq 
ans. 

Le jury de l'Aisne vient de condamner 
à la peine de mort le nommé Loizemont, 
commis principal des contributions directes 
à Laon, accusé d'avoir assassiné et volé la 
femme de son receveur. 

Ces deux condamnés protestent de leur 
innocence. 

Conseil du commerce extérieur 
Parmi les membresdoConseil du commer-

ce extérieur, dont le Journal officiel a pu-
blié naguère la lifte, nous avons relevé avec 
plaisir Te nom de notre ami et ancien con-
frère M. Marius Ravat, directeur commer-
cial de la grande maison de vins de Cham-
pagne Doyen et Cie de Reims. 

Avant de présider aux destinées de cette 
célèbre maison, M. Marius Ravat bataillait 

vaillamment dans la presse radicale de Gre-
noble ; il fut même le créateur de la presse 
illustrée du Dauphmé, qui a puissamment 
contribué à révé'er cette belle et pittoresque 
contrée aux touristes longtemps tributaires 
de la classique Helvétie. 

Quelques opérations faites en amateur fi-
rent apprécier à la maison Doyen les rares 
qualités et l'initiative commerciale de notre 
ami, que les manières courtoises et l'activité 
ont porté au poste élevé qu'il occupe et, de 
là, au Conseil du gouvernement. 

Nos cordiales félicitations à M. Marius 
Ravat. 

CHRONIQUE LOCALE 
Nos ateliers étant fermés le jour de 

l'Ascension, le Journal du Lot ne paraîtra 
pas jeudi. 

Maire révoqué 
Par décret du 14 mai courant, M. le doc-

teur Cadiergues, maire de Lacapelle-Mari-
val, a été révoqué de ses fonctions. 

 —~raOTHŒ»'Bl8œsœsBïMs»»!i™—— —. 

Le procès des jésuites 
Ainsi que nous l'avions annoncé, le pro-

cès des 2 jésuites est venu hier devant le 
tribunal correctionnel de Cahors. 

La salle d'audience est archicomble, 
occupée par un public spécial ; tous les 
cléricaux de notre ville dont une trentaine 
de prêtres, qui forment la garde d'honneur. 

Tout ce monde-là est agité, bruyant, 
durant le défilé de divers délinquants qui 
viennent recueillir quelques francs d'a-
mende. 

Ce n'est pas pour ces gens-là que le beau 
monde, la jeunesse royaliste ou catholique 
se sont dérangés ; c'est pour les 2 jésuites 
qui sont assis sur le banc des accusés à 
côté de leurs défenseurs, MMes Martin, du 
barreau de Cahors et Peyrus, du barreau 
de Toulouse. 

Enfin, à 3 h. 1/2 l'affaire tant attendue 
est appelée 1 

. Les Pères jésuites de Corneillan et André 
sont poursuivis pour infraction à la loi sur 
l'enseignement. 

M. Lagardère, commissaire de police, 
dépose qu'au mois de décembre il fut chargé 
de constater la présence à Cahors des deux 
prévenus, appartenant à la compagnie de 
Jésus, et qui recevaient chez eux des 
enfants. 

Ces enfants se rendaient chez ces prêtres 
le matin à 8 heures jusqu'à 11 heures 1/2 ; 
le soir de 1 heure 1/2 jusqu'à 4 heures ; ils 
se réunissaient rue du Séminaire n° 1. 

Toutefois, les. enfants se cachaient pour 
se rendre au domicile des jésuites ; M. le 
commissaire de police l'a constaté maintes 
fois. 

L'agent Bris fait une déposition identique. 
Le Père de Corneillan est ensuite inter-

rogé : « Pour les faits eux-mêmes, dit-il, je 
m'en rapporte aux dépositions des témoins, 
pour ma défense, je m'en rapporte à nos 
avocats. » 

Il n'a rien à ajouter, mais consent à 
répondre aux questions que lui pose le 
président. 

Le Père Corneillan reconnaît avoir donné 
l'enseignement classique et secondaire à 
des jeunes gens, mais non à tous ceux qui 
venaient au n° 1 de la rue du Séminaire ; 
mail il nie, soutient n'avoir jamais donné 
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l'enseignement en commun ; les enfants 
venaient chez lui ; ils étaient ensemble 
dans la même salle, et cependant il ne leur 
donnait pas le même enseignement : — 
Pendant que l'un faisait son devoir, l'autre 
récitait ; aucun de ses élèves ne suivait les 
mêmes cours. 

Le président demande au prévenu quel 
était celui des deux pères qui était chargé 
de la surveillance des élèves ? C'était le 
père de Corneillan. 

Mais depuis le mois de janvier, demande 
le président, vous ne vous réunissez plus 
chez vous : vous allez chez M. Depeyre, 
boulevard Gambetta. Pourquoi ? 

Parce que. dit le Père Corneillan, nous 
pensions ainsi éviter des désagréments 
auxquels nous étions en butte. 

M. le Président : Etes-vous toujours jé-
suite où êtes-vous sécularisé ? 

Réponse : Je n'en sais rien ; la Congré-
gation de Jésus est dissoute en France, et 
j'ai simplement l'autorisation de l'évêque 
de Cahors de demeurer dans le diocèse. 

Le président dit : La Congrégation est 
dissoute en France ; mais si vous alliez à 
l'étranger, où elle existe toujours, n'en fe-
riez-vous pas partie ? 

Réponse : Je n'en sais rien. 
Le président : Quand vous avez cessé 

les réunions de la maison de la rue du sé-
minaire, est-ce vous qui avez demandé le 
local chez M. Depeyre, ou est ce M. De-
peyre qui vous l'a offert ? 

Réponse : Je n'en sais rien. 
Voilà le système de défense employé. 
Le Père André est ensuite interrogé. Il 

emploie le même système de défense que 
le Père de Corneillan. mais il paraît moins 
malin que son collègue : il donnait des 
leçons de langues vivantes aux enfants qui 
se rendaient chez lui. Seulement, l'ensei-
gnement ne se faisait pas en commun : les 
enfants passaient chacun à leur tour. 

M. le Procureur de la'République prend 
la parole. 

Tout d'abord, il expose les faits qui amè-
nent les Pères Jésuites devant le Tribunal 
correctionnel. 

Ils sont prévenus : 1° d'avoir ouvert une 
école privée sans avoir rempli les formali-
tés prescrites parla loi sur l'enseignement? 
2° D'avoir donné l'enseignement tout en 
appartenant à une congrégation dissoute. 

Avec beaucoup de logique et au moyen 
d'une argumentation] très serrée, M. Vil-
lotte établit le délit dont se sont rendus 
coupables les Pères jésuites, dont le cas 
est identique, dit-il, à celui des Pères de 
Dom Bosco, contre lesquels la cour suprê-
me a statué. 

M. le Procureur affirme que les Pères 
Corneillan et André font toujours partie de 
la compagnie de Jésus, dont ils poursui-
vent toujours le même but. 

Si cela n'est pas, qu'ils prouvent le 
contraire, car en l'espèee, c'est aux pré-r 

venus à prouver qu'ils ont rompu avec la 
congrégation. 

M. Villotte requiert contre les prévenus 
l'application de la loi. La congrégation 
des jésuites, dit-il, a toujours refusé de 
se soumettre aux lois : dispersée, elle 
s'est toujours reconstituée ; en 1792, ses 
membres dispersés, se reformèrent sous 
le nom des Adorateurs de Jésus , dissous 
de nouveau, ils se reconstituèrent encore : 
c'est toujours le même système, la même 
puissance et le même mépris des lois. 

L'application des lois doit être exer-
cée contre eux. 

Me Martin prend la défense du frère de 
Corneillan. 

Pendant 1 heure, il s'attache à démon-
trer l'insuffisance des griefs relevés contre 
son client. 

Pour prouver que l'enseignement donné 
aux enfants par le frère de Corneillan 
n'était pas donné en commun, MB Martin 
donne des arguments d'une force... pé-
remptoire. Les enfants étaient dans la 
même salle et ne profitaient pas des mê-
mes cours. 

Non dit-il, il n'y avait pas enseigne-
ment en commun, en voulez-vous la preu-
ve ? Saisissez l'exemple : Lorsque 20 con-
tribuables vont chez le percepteur pour 
payer leurs impôts, est-ce qu'il y a paie-
ment en commun ? Non, car chacun paie 
à son tour et cependant il y a 20 person-
nes devant le guichet du percepteur. 

Voulez-vous un autre exemple ? Quand 
les fonctionnaires vont toucher leur traite-
ment ? S'ils sont 20 devant le guichet du 
percepteur, touchent-ils leur traitement en 

commun ? Non puisqu'ils le touchent les 
uns après les autres. 

Me Peyrus prend la parole : pendant 
1 heure, le défenseur du père André 
reprend la thèse de M' Martin ; avec une 
grande facilité d'élocution il essaye lui 
aussi, de démontrer qu'il n'y a pas eu 
enseignement en commun et il fait l'éloge 
des prévenus et des jésuites surtout. 

Les cléricaux applaudissent ; le prési-
dent les rappelle à l'ordre. 

Le jugement sera rendu à huitaine. 
L'audience est levée à 7 h. 1/2. 

rieu, Tassart, Fournié, Périé, Delpeeh, La-
croix ; 

Commission des travaux publics : MM. 
Parazines, Cagnac. Rouffi, Oombelles, Besse, 
Vincens, Bousquet sont élus ; 

Commission de l'enseignement : MM. Ma-
zières, Parazines, Combarieu, Fournié, Tas-
sart. 

Le budget supplémentaire de la commune, 
du collège et de l'hospice sont renvoyés à la 

Presse douteuse ??? 
Hier soir, pendant que M. lé Maire 

donnait lecture de la pétition adressée au 
Conseil par les habitants de St- Georges au 
sujet de la création d'une école mixte dans 
ce faubourg, un incident s'est produit entre 
le pharmacien Fournié et moi. 

Dans leur pétition, les habitants de St-
Georges parlant d'un rapport lu par 
Cagnac, lors de la dernière séance, di-
saient : 

« Un projet sorti on ne sait a"1 où » 
Cette expression ne plut pas au pharma-

cien Fournié. 
Avec force n'est-ce pas, il demanda au 

maire de supprimer cette expression ; et se 
tournant vers moi, il cria par deux fois cette 
injure : « çà sort d'une presse douteuse. » 

Je répondis : « Douteux vous-même ; 
dès demain je me charge de vous le 
prouver. » 

Je tiendrai parole. 
11 faut en finir avec ce Monsieur qui 

prend des airs d'important, et desavant,— 
Oh combien !—et qui s'imagine être l'objet 
de persécutions sans nombre de la part de 
gens qui seraient jaloux, paraît-i-, de son 
intellect. 

M. Fournié ressemble à la mouche du 
coche : il sait tout, il fait tout : la munici 
palité ne ferait rien sans lui : la Préfecture 
n'obéit qu'à lui : les principaux projets 
utiles à la ville, c'est lui qui les exécute : 

 mais c'est toujours un autre qui les ré 
dige,les soutient, les défend en public. 

M. Fournié est très fort : et il n'est pas 
douteux, que son éloquence ne soit à la 
hauteur de son œuvre édilesque : On l'a 
entendue hier soir : voyez le compte-rendu 
ci-dessous ; c'est un savant : voyez son 
œuvre depuis 3 ans au Conseil municipal 

Elle est nulle. 
Presse douteuse ? Que veut-il dire par 

là le potard politicien dont personne n'a 
jamais connu les opinions politiques qui 
semblent nuancées selon les recettes de 
son commerce ». 

Presse douteuse ? Ah ça Fournié vou 
drait-il donner le change et renverser les 
rôles ? 

Qui donc plus que lui se cache, se terre 
quand vient l'heure de se montrer ? Qu'on 
le demande au citoyen Cagnac, qui est 
un honnête homme, mais qui n'ose se 
soustraire à l'influence du potard coléreux. 

Je termine par là pour aujourd'hui ; car 
j'aurai maintenant l'occasion de m'occuper de 
temps en temps de ce distingué Conseiller 
municipal de Cahors. 

Et s'il n'est pas content, dira consulter 
3 avocats — comme il l'a fait récemment, 
— pour savoir si le fait de s'occuper de lui, 
dans un journal, ne constitue pas une 
diffamation. C'est fort, ça! n'est-ce pas ? 
Oh ! oui, aussi fort que la confusion, 
n'est-ce pas, qu'il doit faire encore n'est-
ce pas, au sujet du cheval Pégase n'est-ce 
pas, qù'il prendrait pour le cheval d'un 
propriétaire des environs, n'est-ce pas ? 

Presse douteuse ? Fournié voudrait-il 
dire qu'au Journal du Lot, nous recélons 
des casseroles ? 

Au revoir n'est-ee pas? 
L. BONNET. 

CONSEIL MUNICIPAL 
Séance du 18 mai 1903 

Le. Conseil municipal s'est réuni hier soir 
à 8 h. 1/2 sous la présidence de M. Costes 
maire. 

Etaient présents : MM. Costes, Mazières, 
Roux, Fournié, Combelles, Périé, Cagnac, 
Cayla, Rouffi, Delbru, Vinel, Vincens, d'Ar-
magnac, Séguy, Lacroix, Ausset, Combarieu. 

M. Combarieu. désigné comme secrétaire, 
donne lecture du procès-verbal de la dernière 
séance qui est adopté sans observation. 

Ou procède à la nomination des commis-
sions. Sont élus : 

Commission des finances : MM. Comba-

commission des finances. 
M. le Maire rend compte des dépenses impré-

vues occasionnées pour le compte de la ville 
depuis le mois de février : ces dépenses s'élè-
vent à 239 fr. 45. ♦ 

Approuvé. 
M. le Maire donne lecture d'une lettre de 

M. Combes remerciant le conseil municipal 
des félicitations qu'il adressa au gouverne-
ment. 

Avis favorable comme soutiens de famille 
est accordé aux conscrits Fielbas Henri, Sem-
bel Edouard, Crabol Antoine, Salesse Henri, 
Terret Elie-Jean, Delmas Pierre, Bousquet 
Alphonse, Destreil Stanilas, Ayot Antoine. 

La liste des jeunes gen3 qui ne paient pas 
de côte mobilière à titre d'indigents est ainsi 
composée : Bacou, Bailly, Balagayrie, Favart, 
Girma, Selves. 

Une demande de bourse à l'école d'Aix for-
mée par M. Chastagnol en faveur de son fils 
reçoit avis favorable. 

Egalement une demande bourse à l'école 
d'Aix formée par Mme veuve Hugonneng, en 
faveur de son fils reçoit un avis favorable. 

Une demande en faveur de M. Lasaygues à 
l'école de santé militaire reçoit un avis favo 
rable. 

M. lë Maire communique au conseil une pé 
tition des habitants de St-Georges demandant 
la création d'une école mixte à St-Georges 

M. le Maire dit qu'il ne s'agit plus aujour-
d'hui que de choisir l'emplacement où s'élè 
vera cette école. 

M. Robert proviseur du Lycée adresse au 
Conseil un rapport relatif aux notes obtenues 
par les élèves du lycée boursiers de la ville. 

Renvoyé à la commission d'enseignement 
Une demande des bouchers de la ville est 

renvoyée à la commission des finances. 
Renvoyées à la commission des finances des 

demandes de souscription pour l'érection d'un 
monument en faveur des aéronautes du siège 
et du musicien Berlioz 

Une demande de bourse d'externat au lycée 
en faveur du jeune Labro reçoit un avis favo 
rable. 

Une demande de subvention de 600 francs 
formée par l'Orchestre Symphonique est 
renvoyée avec avis favorable à la commission 
des finances 

M. Bloch Daniel, architecte demande à la 
municipalité de vouloir bien lui accorder la 
direction des travaux de construction des éco-
les primaires. 

Renvoyée à la commission des travaux pu 
blics. 

M. d'Armagnac est chargé de faire les démar 
ches nécessaires auprès des propriétaires de 
la rue Jean-Vidal, afin de s'entendre avec 
eux pour l'élargissement de cette rue 

Une somme de 1.000 francs est accordée à 
cet effet par le Conseil. 

Après explication de M. le Maire le Conseil 
décide de céder à l'autorité militaire l'école 
de la place Thiers à partir du l*r Octobre 

M. Combarieu,rapporteur de la commission 
des finances propose : 1" le rejet de la de 
mande présentée par M. l'ingénieur Louis Sé-
govia sollicitant une subvention de 20 centi 
mes par an et par habitant et cela pour une 
période de 10 ans pour l'établissement d'un 
réseau de transport à traction mécanique dans 
les vallées de l'Arrach et de la Barguelonne 
Adopté. 

2" Le rejet d'une demande de souscription 
formée par le comité du monument du sergent 
Hoff. Adopté. 

3° D'allouer un secours de 100 francs à la 
nommée Anna Boutaric veuve Caumont, dont 
le mari est resté au service de la ville peu 
dant 40 ans comme paveur. Adopté. 

4° D'accorder à la société de secours mutuels 
des agriculteurs de Cahors une subvention de 
100 francs. Adopté. 

Au nom de la commission de l'enseigne-
ment, M. Combarieu propose d'autoriser : 1° 
le remboursement de la somme de 21 francs 
à M. Capdeville, inspecteur primaire, repré 
sentant les frais d'externat afférents au pre 
mier trimestre 1903, concernant sa fille, élève 
de première année au collège. Adopté. 

2° le remboursement d'une somme de 21 fr 
montant d'un trimestre de pension payée par 
Mlle Breil, institutrice à Saint-Jean-de-Laur, 
pour sa sœur, élève au collège, Adopté. 

Une souscription en faveur du monument 
élevé à la mémoire du sergent Hoff est rejetée 
faute de fonds. 

M. Roux, au nom de la commission des tra-
vaux publics, demande le renvoi à une date 
ultérieure des réparations à faire au presby-
tère de Saint-Henri,1 réparations s'èlevant à 
la somme de 1776 francs. Adopté. 

M. Rouffi donne la liste du classement des 
chemins;.vicinaux|à construire 

M. Vincens propose le vote d'une somme de 
130"francs"pour réparation du presbytère de 
St-Barthélémy. Adopté. 

Voici le gros morceau'de la soirée : M. Ca-
gnac donne lecture-d'un rapport relatif au 
projet de construction d'écoles de hameaux, 
d'une école de garçons aux Petits-Carmes, et 
de la réparation de* l'école de la rue Fénelon. 

M. le Maire fait remarquer que la municipa-
lité a pris des engagements qu'elle est obligée 
de tenir : question des eaux, achèvement de 

la rue Rousseau, construction de l'avenue de 
la Place Thiers. 

M. Mazières dit que chaque fois qu'il a été 
question de la construction des écoles des ha-
meaux, on a voté le principe de cette cons-
tuction, mais] que l'on n'a jamais trouvé le8 fonds nécessaires. 

Il propose de disjoindre toutes les constrùe. 
tions, de n'en faire qu'un bloc de façon que lâ 
construction en soit assurée le plus tôt possi-
ble. 

Quant aux ressources nécessaires pour cette 
construction, il propose de les prendre sur les 
fonds alloués par le ministère sur le collège. 

M. Fournié déclare ne pas comprendre : M, 
Cagnac, dit-il, est l'expression de la commis-
sion, Cagnac, voilà l'expression delà commis-
sion ; M. Fournié veut placer probablement 
un discours mais il s'arrête vite : il veut uu uiowuio inaia n o aneio vue : n veut par-
ler, dit-il, absolument, résolument ; il veut la 
parole, car il veut comprendre ; c'e^t-il clair, 
n'est-ce pas î Je ne comprends pas. 

Pendant quelques minutes, M. Fournie, 
va ainsi ; parlé sur ce ton : pour la pre-
mière fois qu'il prend la parole en public, ses 
débuts sont peu brillants. 

Je veux préciser, continue-t-il, je vais pré-
ciser ; oh que c'est dur, très dur, nom d'un 
chien ; j'aime les choses claires, n'est-ce pas, 
n'est-ce pas 1 

On ne voit pas en vérité où veut en venir 
l'orateur que l'on regarde avec curiosi té par-
mi le public. 

Enfin, M. le Maire met fin à cette scène 
gaie; — Le conseil vote le principe de la créa-
tion des écoles de hameaux ; décide;) que des 
réparations seront apportées à l'école de la 
rue Fénelon, et que la création d'une école de 
garçons aux Petits-Carmes sera faite le plus 
tôt possible. 

C'était;tout ce que demandait M. Mazières 
au bébut de la discussion ; c'était ce que ne 
comprenait pas M. Fournie, qui pourtant se 
décide à voter le projet. 

C'était dur ! oh oui ! 
M. Lacroix demande que des fonds soient 

votés immédiatement pour que la construction 
des écoles des hameaux soit faite le plus tôt 
possible. 

M. Vinel fait la même demande. 
M. Tassart demande que toutes ces ques-

tions soient renyoyées à la commission des fi-
nauces qui sera chargée de trouver les fonds 
nécessaires à ces constructions. Adopté. 

M. Périé dépose un vœu tendant à ce que 
soit amélioré l'éclairage extérieur du bureau 
des Postes de notre ville. Adopté. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est 
levée à 11 heures. 

Rentrée du 7e de ligne 
Le 7e de ligne, venant de Caylus, où il 

vient d'effectuer les tirs de combat, est arri-
vé lundi matin, à 10 heures dans notre ville. 

Tombé d'une fenêtre 
Dimanche vers une heure de l'après-midi, 

le jeune Jean Gachie, àgè de 6 ans, fils du 
maître-tailleur du 7e de ligne, demeurant 
rue Sainte-Claire, maison Besse, étant à 
une croisée dont l'appui est très bas et ayant 
enjambé cet appui, perdit l'équilibre et tom-
ba sur le sol d'une hauteur de 4 mètres en-
viron, 

MM. les docteurs Valat et Darquier, ap-
pelés immédiatemmeut pour lui donner des 
soins, n'ont pu se prononcer sur la gravité 
de ses blessures, qui paraissent mettre ses 
jours en danger. 

— L'état du pauvre enfant qui s'était 
amélioré dans la journée d'hier, s'est aggra-
vé cette nuit. 

Société agricole et industrielle du Lot 
Séance du 16 mai 1903 

La Société agricole et industrielle du Lot s'est 
réunie samedi, 16 mai 1903, à deux heures 
du soir dans une des salles de l'hôtel de ville* 
sous la présidence de M. Rey, député du Lot. 

Etaient présents : MM. Rey, Delbreil, Bru-
galières, Combes (de Vire), Iches, Pouzergue3) 
Pagès, Vinel (d'Arbouys), Arènes, Vincens, 
Dois, Pignères, vicomte d'Armagnac, Viviês, 
Dalet, Dr Aymard, Fournié (de Sais), Com-
belles, Mourguès (d'Albas), Pélissié, Lacaze, 
Bras, Bouyssou, Girma, Carrié (de Grézels). 
Casimir Martin, Rous; Quercy, abbé Magn«> 
Gras, Cambornac, Bru, Cagnac, Maurel, Bals-
gayry, Delpérier, Martin (de Luzech), Paulus* 
Cahier, Bris (de Cabessut), Falguières, DU" 
rand. 

M. le Président donne lecture d'une lettre 
de M. Dupuy, donnant sa démission de secré-
taire de la Société. 

Une discussion s'élève à ce sujet entre pif' 
sieurs membres. M. Gras propose à l'assembl'e 

de ne pas accepter cette démission qui résul'e 

d'un simple malentendu et d'assurer M. D"' 
puy de toute sa confiance. 

Cette motion est adoptée à l'unanimité. , 
En l'absence du secrétaire et du vice-seci*" 

taire, absent au début de la séance, M. IcflfiS 

est désigné, comme étant le plus jeune des 
membres présents, pour remplir ces fonction* 

Lecture est donnée du procès-verbal de " 
dernière séance. 

M. Pagès proteste au sujet du dernier p»ra' 
graphe concernant le rapport sur la nomin8' 
tion du Conservateur. 11 était entendu, di';11' 
que cette question serait reprise à la prochalB' 
séance. 
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Après une longue discussion, à laquelle 
prennent part un grand nombre de membres, 
M. le Président propose de voter la clôture 
de cette question. 

La motion de M. Lacaze, de porter devant 
le jury du Concours, les preuves que doivent 
avoir les protestataires, afin que le jury four-
nisse un nouveau rapport s'il y a lieu, est. 
adopté à l'unanimité. 

M. Rous demande qu'il soit adjoint déux 
membres étrangers au jury du Concours. Cette 
demande est repoussée. 

M. Brugalières fait observer qu'il y a lieu 
d'inviter tous les membres du bureau à vouloir 
bien être présents pour prendre leur part de 
responsabilité. Cette motion, qui est accueillie 
avec une satisfaction générale, est adoptée. 

M. le Président demande à l'assemblée s'il 
y a lieu de procéder à l'élection des nouveaux 
membres au scrutin secret, ainsi que le de-
mande le règlement. 

Après un échange d'observations à ce sujet 
entre divers membres, on procède à l'admis-
sion par acclamation de ces membres. 

En conséquence, sont admis à faire partie 
de la Société, après avoir été présentés à la 
dernière séance : 

MM. Lacoste, ancien avoué; Graniou, pro-
priétaire à Bégoirs; Bergon, imprimeur à 
Cahors ; Delport, Louis, propriétaire à Cabes-
sut; Martin, avocat à Cahors ; Salgues de 
Géniès, propriétaire à Gabrerets ; Couderc, 
Henri, conseiller général du canton de Limo-
gne ; Mendailles, docteur médecin à Cahors ; 
Lapeyrère, pharmacien principal de la marine 
en retraite, propriétaire à Luzech. 

M. Pagès demande.ensuite l'application du 
règlement pour la nomination du Président 
et du Vice-Président. 

M. le Président fait observer qu'on relève 
de nombreux votes par acclamation et que 
ces votes ont toujours été faits sur la demande 
de membres de la Société. 

Après une longue discussion à laquelle pren-
nent part un grand nombre de membres, MM. 
Combes, de Vire et Gras, de Sérignac, propo-
sent de considérer ces votes comme acquis et 
d'appliquer dorénavant le Règlement. 

Cette proposition est adoptée. 
Sur la proposition de M. Lacaze, qui deman-

de s'il n'y aurait pas lieu de réviser les sta-
tuts, devenus pour la plupart inapplicables, 
on procède à la nomination d'une Commission 
chargée de cette révision. 

MM. Lacaze, Gras, Carrié de Grézels, Mour-
guès, notaire à Albas et Pagès, sont désignés 
pour faire partie de cette Commission. 

MM. Gras, Combes de Vire, Dalet et Quercy, 
professeur d'agriculture sont ensuite désignés 
pour faire partie du Jury des Concours pour 
1903. 

M. le Président fait ensuite une intéressante 
communication sur la défense contre la grêle. 
Il recommande vivement l'emploi de fusées 
détonantes au lieu du canon, car si dans le, tir 
au canon le maximum d'ébranlement des cou-
ches atmosphériques se produit au niveau du 
sol, il n'en est pas de même avec les fusées, 
où, la détonation se produit à une hauteur 
déterminée. 

M. Delbreil donne à ce sujet des explications 
sur les expériences déjà faites et engage vive-
ment les communes à s'entendre pour orga-
niser la défense contre la grêle par ce moyen. 

M. Cahier fait observer, qu'il faut pendant 
un orage, tirer continuellement pour être effi-
cacement protégé. 

M. Carrié fait connaître des observations 
personnelles sur les effets du badigeonnage. Il 
résulte de ces observations que les vignes 
badigeonnées paraissent plus gelées que les 
autres. M. Delbreil fait observer que malgré 
le badigeonnage à très forte dose, qu'il a pra-
tiqué dans ses vignes, il n'a pas eu pareil 
résultat. 

L'ordre du jour étant épuisé, le président 
lève la séance. 

La Société Agricole et Industrielle du Lot a 
reçu de la Société Protectrice des Animaux : 
une médaille d'agent ; deux médailles de 
bronze et cinq mentions honorables, pour être 
décernées aux personnes qui, dans tout le 
département, seront signalées comme coutu-
rières de bons traitements à l'égard des ani-
maux qui leur sont confiés. 

Les personnes qui désireront prendre part 
« ce concours sont invitées à faire parvenir, 
avant le 1" juillet 1903, à M. le Président de 
la Société Agricole et Industrielle du Lot, une 
attestation certifiée et légalisée par le maire 
de leur commune. 

Les domestiques devront, en outre, produire 
QQ certificat de leur maître. 

Le Conservateur, 
8 GIRMA. 

Automobile-Club 
Samedi, un grand nombre de voitures 

automobiles faisant partie de l'excursion 
0rganisée par l'Automobile-Club, sont ar-
mées dans notre ville. 

Les touristes ont été reçus par le Véloce-
Sport Cadurcien qui s'est chargé de leur 
Couver logement et garage. 

Le soir a eu lieu au cercle du Véloce-
kport une réception au cours de laquelle un 
Punch a été servi. 

, D'autres touristes sont arrivés le diman-
che. 

Le nombre des automobiles qui ont tra-
Yersé notre ville a été de 61. 

Conseil de révision 
Aujourd'hui, à 10 heures du matin, ont 

eu lieu à l'Hôtel de ville les opérations du 
conseil de révision pour les 50 jeunes 
conscrits du canton sud. 

Foire du 16 mai 1903 
La foire dia 16 mai a été peu importante. 
Le cours des bestiaux et des diverses 

denrées ont été les suivants : 
Bœufs gras de 33 à 35 fr. les 50 kilos. 
Attelages de 480 à 800 fr. la paire 
Il y a eu une légère baisse sur le cours 

des attelages. 
Veaux 0,80 le kilo. 
Porcelets de 20 à 40 fr. pièce. Il y a 

aussi baisse. 
Moutons gras, 0,75 le kilo. 
Brebis pour l'élevage 0,85 le kilo. 
Blé en vente 210 hectol. vendu 203 ; prix 

moyen 19,50 l'hect. 
Maïs en vente 125 hectol. vendu 104 ; 

prix moyen 18 fr. l'hectolitre. 
Volailles grasses 0,65 le 1/2 kilo. 
Poulets, 0,70 le 1/2 kilo. 
Lapins, 0,40 le 1/2 kilo. 
Oisons de 3,50 à 4 fr. 50 la paire. 
Canards (jeunes) de 1,25 à 2 fr. la paire. 
Œufs, 0,60 la douzaine. 
Il n'y a pas eu de vols ni d'accidents. 

u » i «a M e du Vmr Un 13#n <• 
PROGRAMME DES 21 ET 24 MAI 1903 

L'Etudiant en Goguette (ail0) Farbach. 
Zampa (ouv.) Hérold. 
Mascarade iair de Ballet) Lacôme. 
Paillasses (fant.) LéonCavallo. 
Bagatelle (polka) Waldtenfel. 

Allées Fénelon, de 3 h. 7/2 à i h. 1/2 

VILLE DE TULLE 

Foire du l,r juin dite de la Saint-Clair 
Le Maire de la ville de Tulle donne avis 

que la grande foire dite de la Saint-Ciair 
qui se tient à Tulle le l,r Juin, sera remise 
cette année au lendemain mardi 2 Juin, à 
cause de sa coïncidence avec le lundi de la 
Pentecôte, jour de fête légale. 
Le maire de Tulle, député de la Corrèxe, 

TAVÉ. 

Arrondissement de Cahors 

Une automobile vint heurter contre la 
charette de A. C, et la culbutta dans le 
fossé de la route où l'automobile fut égale-
ment précipitée. 

Il n'y a eu cependant que quelques dégâts 
matériels pour A. C. : quant auconducteur 
de l'automobile, il aurait été légèrement 
contusionné. 

Arrondisse nient de Figeac 

FIGEAC. — Tribunal Correctionnel. — 
Audience do 16 mai : 

Au début de l'audience, le tribunal pro-
nonce une condamnation à 50 francs d'a-
mende pour chasse en temps prohibé, et 
confirme le mandat de dépôt contre le nom-
mé Jean Wingardère, 48 ans, né à Liège 
(Belgique), poursuivi pour coups et blessu-
res. , 

Les affaires suivantes sont ensuite appe-
lées : Jules Fabre, 18 ans, de Teyssieu, 
trois mois et un jour de prison pour abus 
de confiance. 
— J. L— de Saint-Cirgues, 25 francs 
d'amende (loi Bèrenger). pour coups et 
blessures. 
— J. C... de Figeac, condamné dernière-

ment par défaut a quinze jours de prison 
pour vol d'un chien, ayant fait opposition à 
ce jugement, est condamné à deux joun* de 
prison. 

CAJÀRC.— Enseignement primaire. — 
Mlle Prunet, institutrice â Cajarc, est nom- | 
méeenla même qualité à Lauresses canton j 
de Latronquière. 

Elle est remplacée à Cajarc par Mlle Ba- ; 
laguérie. 

SAINT-HILAIRE-BESSOIWIES. — Confé-
rence. — M. Campagne, vétérinaire sani-
taire a Figeac. chevalier du Mérite agricole, 
fera, le dimanche 24 mai courant, à dix 
heures du matin, une conférence publique 
dans la salle del'école communale des Bes-
sonnies. 

Sujet traité : principales mesures de police 
sanitaire communes aux maladies conta-
gieuses. 

Arrondissement de Gourdon 

UNE ILE MERVEILLEUSE 
Voltaire, dans un de ses ouvrages, nous décrit 

une île merveilleuse où règne eonscarnmeut une 
température douce et tempérée ; nos discordes y 
sont inconnues, pas de guerres, pas de politique ; 
tout le monde y jouit d'un bonheur que rien ne 
peut jamais altérer. Il n'y a qu'une ombre a un 
aussi riant tableau : malheur à l'imprudent qui 
voudrait aborder à ces rivages enchanteurs. Son 
navire se heurterait et se briserait presque 
infailliblement aux écueils et aux roches cachés 
sous les flots. La fiction, ici, s'accorde avec la 
réalité ; le bonheur s'achète cher ; voici par 
exemple une dame qui se trouve heureuse, mais 
de quelles souffrances et de quelles angoissés n'a-
t-elle pas payé l'état prospère où elle se trouve 
actuellement. « Il y a longtemps que j'aurais dû 
vous écrire », dit cette dame dans sa lettre du 21 
décembre 1902, « mais j'ai eu beaucoup de tra-
vail et remettais de jour en jour l'accomplisse-
ment d'nh devoir qui est aussi pour moi un vé-
ritable plaisir. J'ai 29 ans et suis mère de trois 
enfants. A 18 ans étant jeune fille, je fus atteinte 
d'une grave maladie, une inflammation d'intestins. 
J'avais le ventre duret enflé, et j'étai.-s si consti-
pée, que je restais parfois huit, jours sans aller à 
la selle. J'avais aussi dans la tête dus humeurs 
qui avaient amené un écoulement d'oreilles. 
Après avoir essayé bien des remèdes, je me 
déoidai a avoir recours à la Tisane américaine 
des Shakers et, rapidement tous mes malaises 
disparurent. Il y a quatre ans, j'eus une périto-
nite; le ventre se remplit d'eau, ce qui me fi:) 
atrocement souffrir, la constipation recommença 
à me tourmeuter, d'abondantes héraorrhagiés 
m'épuisèrent complètement. On me prescrivit du 
bromure qui me brisait la tête et d'autres médi-
caments tout aussi inefficaces que ceux que 
j'avais pris pendant ma première maladie. J« 
déclarai donc que je voulais me remettre au 
traitement qui m'avait été déjà si salutaire et 
en moins de trois semaines, la Tisane américaine 
des Shakers m'a remise sur pied. Depuis je 
travaille sans éprouver la moindre fatigue, mon 
appétit est excellent, la digestion n'a jamais été 
aussi facile et jamais, non plus, je n'ai éprouvé 
les affreux maux d'estomac qui m'avai*nt si 
longtemps torturée.» Signé — Femme Barret 
31 rue Jonquoy, Paris (Seine), 

Cette lettre était adressée à M. Oscar Fanyau, 
pharmacien à Lille (Nord). Quant an remède qui 
produit de tels résultats il devrait être employé 
par toutes les femmes qui souffrent des diverses 
maladies auxquelles leur sexe est sujet : Elles 
retrouveraient aussi sûrement que Madame Barrât 
les forces et la santé qui sont les principaux 
éléments d'une vie heureuse et paisible. Le bon-
heur, a-t-on dit, est fait de tant de pièces qu'il 
est rare que quelques-unes ne fassent défaut; 
nous vous donnons ici le moyen d'en conserver ou 
d'en retrouver la partie principale. Sachez en 
faire votre profit. 

MONTCUQ. — Chemin de fer de Mois-
sac â Cahors. — Dimanche a eu lieu à 
Montcuq, la réunion des maires, des conseil-
lers municipaux et des propriétaires du can-
ton de Montcuq pour entendre une confé-
rence de M; Lagard sur la construction de 
la ligne de chemin de fer de Moissac à 
Cahors. 

Une commission est nommée pour réalisé 
ce projet. 

A la fin de la réunion, l'ordre do jour 
suivant <st voté : 

€ Les maires, conseillers municipaux, et 
les électeurs des communes de Montcuq, 
Luzech et Cahors, réunis en assemblée pu-
blique pour régler définitivement la part 
contributive de chaque commune pour 
'établissement du chemin de fer de Mois-

sac à Cahors, remercient d'abord MM. les 
sénateurs et députés du Lot, des démarches 
qu'ils ont faites auprès des pouvoirs publics 
et MM. les conseillers généraux du crédit 
de 150.000 francs voté à la session d'avril. 

» Ils adressent, en outre, des remercie-
ments particuliers à M. Boudou, conseiller 
général de Montcuq, et à M. Lagard, ingé-
nieur, délégué du conseil municipal de 
Montcuq, de l'activité qu'il déploient pour 
arriver à une prompte solution. 

» Et, prenant actes des promesses faites 
a nos représentants par le gouvernement, 
pour hâter la construction de cette ligne, 
supplient M. le ministre des travaux publics 
eu égard aux grand intérêts que comporte 
cette œuvre, de mettre le plus tôt possible 
à l'enquâte l'avant projet du chemin de fer 
de Moissac à Cahors, afin que la ligne puis-
se être déclarée d'utilité publique avant 
l'expiration de l'année courante. » 

COURS. — Accident. — M. A. C pro-
priétaire à Cours rentrant chez lui, samedi 
soir, 16 mai, venant de la foire de Cahors. 

Arrivéeux Tuileries, près de Larroque-
des-Arcs, il rencontra des automobiles qui 
faisaient partie de la course Paris-Madrid : 
le cheval que A. C. conduisait fut effrayé, 
rua et se cabra, au point que les efforts de 
son maître pour le maintenir sur le côté de 
la route furent impuissants. 

GOURDON. — Chambre de» notaires. — 
Composition de la chambre des notaires 
pour l'année 1903-1904. 

Président : M* Brugalières, notaire à La-
bastide-Murat ; syndic, Me Nouaillac, no-
taire à Martel ; rapporteur, Me Souilhé, no-
taire à Veyrac ; trésorier, Me Delor, notai-
re à Gramat ; secrétaire, Me Linol, notaire 
à Gourdon ; membres, Me Delmas, notaire 
àPayrac, etMeBachellerie, notaire à Souil-
lac. 

GRAMAT. — Foire du 15 mai. — Voici 
les cours pratiqués : 

Bœufs d'attelage, de 550 à 700 fr. la 
paire; bœufs gras, de 64 à 66 fr. les 100 
kil. ; veanx, Ofr. 80 à 0,85 le kiï. ; hausse 
sensible sur les agneaux qui se sont vendus 
usqu'à 25 fr. pièces; brebis avec agneau de 
ait, de 40 à 45 IV. 

Œufs, 0, fr. 60 la douzaine. 
Volaille, 0. fr. 75 à 0, fr. 80 la livre. 
Chevreaux, 3 fr. à 3'fr. 50 pièce, 
Bié, de 13 à 14 fr. les 80 litres ; avoine, 

6 fr. les 80 litres. 

BULLETIN FINANCIER 
La première séance de la semaine n'a pas été 

satisfaisante, les offres ont été de nouveau supé-
rieures aux demandes et le défaut de contre-
parties a provoqué un raeul à peu près général 
de la cote. 

Les affaires ont été peu importantes et il est 
probable qu'il en sera ainsi pendant cette séance 
qui sera couchée par un jour de fête. 

Le 3 0/0 a passé de 22 centimes à 9780 ; l'a-
mortisnable cote 9810. 

Le Comptoir National d'Escompte s'inscrit à 
585 ; le Crédit Foncier à 675 ; la Société Géné-
rale à 624. 

L3 Crédit Lyonnais clôture à 1080. Cet éta-
blissement reçoit des Dépôts d'Argent aux taux 
d'intérêts ci-après : de 3 mois à 6 mois 1 0/0 ; 
de 6 mois à 11 mois inclusivement 2 0/0; à.un 
an et au-delà 2 1/2 0/0. 

Nos Chemins finissent; le Lyon à 1402 ; le 
Midi à 1165 ; le Nord à 1821 et l'Orléans à 1482, 

Le Suez finit a 3855. 
L'Extérieure baisse à 88,95 ; l'Italien à 103,75; 

le Portugais à 3215 ; le Turc D à 3027 et la Ban-
que Ottomane à 598. 

Les Obligations 5 0/0 Victoria-Minas sont fer-
mes à 3 0/0 et 377. 

Bibliographie 
La vie heureuse 

Des notes d'une très actuelle curiosité, sur 
une très jeune femme, fille, femme de très cé-
lèbres écrivains, auteur elle-même d'un roman 
composé à l'insu de tous les siens ; — l'exis-
tence si gaie, si libre, mais si étrangement la-
borieuse des jeunes filles dans les grands col-
lèges américains ; — l'esprit nouveau qui rè-
gne dans certains salons parisiens et des plus 
recherchés ; - le récit d'une fête d'art mer-
veilleuse chez la comtesse René de Bèarn ; — 
un adieu aux quatre comédiennes de talent 
qui abandonnent le théâtre français, tels sont, 
pour n'en citer que quelques-uns, les attraits 
du numéro du 15 mai de la Vie Heureuse, ce 
chef-d'œuvre de grâce, d'élégance et d'infor-
mations 

Abonnements : Un an .• France, 7 fr. Étran 
ger, 7 fr. — Le n° 50 centimes. 

LA PHLEBITE 
Voulez-vous vous mettre à l'abri de l'em-

bolie, l'accident le plus terrible de la phlé-
bite? Si vous y avez échappé, voulez-vous 
éviter les enflures persistantes, les engour-
dissements, l'impotence qui résultent si son 
vent des phlébites anciennes? Prenez à cha-
que repas un verre à liqueur d'Elixir de 
Virginie qui rétabira la circulation et fe-
ra disparaître toute douleur. Le façon, 
4 fr. SO, franco. Paris, 2, rue de la Ta-
cherie. Envoi gratuit de la brochure expli-
active. 

Ancien cabinet dentaire 

HUGGINS&BAKER 
75, BOULEVARD GAMBETT A 

NOUVELLEMENT RÉORGANISÉ 

Ct'csultalious tous les jours <ie 9 h. à 5 h. 

Monsieur BOURGET 
MÉCANICIEN-DENTISTE 

Prévient le public qu'il continue, comme 
parle passé, à gérer son Cabinet lui-même 

9, rue du Lycée. 
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MISÉ FÉRÉOL 
IX 

Les yeux sur le village, il se disait que peut-
être, avant dîner, les fiancés se promenaient 
sur la grève. Ils s'asseyaient. Honorât auprès 
d'elle à cette place où lui, Pierre, s'était tant 
de fois assis. — Dans cette méditation poi-
gnante, il crut entendre un bruit léger. La 
porte s'ouvrit : c'était Albine. 

— Vous ! s'écria-t-il stupéfié de cette appa-
rition. 

Elle s'avança au milieu de la chambre, et 
laissant tomber le fichu qui lui couvrait la 
tête : 

— Je sais que vous avez besoin de moi, dit-
elle, et me voici. 

Il resta un instant immobile à la contem-
pler comme en extase. Sa venue ne dissipait-
elle pas tous les doutes ? 

Grave et calme, elle semblait attendre qu'il 
l'interrogeât. Ils se regardaient muets, inter-
dits. Tout-à-coup, comme si un seul mot résu-
mait leur pensée : 

— Dites vite que ce n'est pas vrai, s'écria-
t-il, vous ne vous mariez pas ? 

— Si, Pierre, je me marie, répondit-elle 

Reproduction interdite aux journaux qui n'ont pas 
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d'une voix sûre qui dénotait un parti irrévo-
cable. 

Il y eut un silence morne, profond. Debout, 
l'un devant l'autre, Albine fixait ses yeux en 
face d'elle par la fenêtre ouverte. Pierre la 
tête basse, le visage affreusement pâle, s'était 
appuyé contre une table. Quelques minutes 
s'écoulèrent. Enfin, d'un accent bref et dur : 

— Alors, que venez-vous faire ici ? reprit-
il. Pourquoi êtes-vous venue l'autre jour 
quand je commençais à vous oublier ? N'avez-
vous donc pas compris que cette démarche 
allait me rendre une espérance ? 

A ces paroles elle tressaillit ; mais se re-
mettant aussitôt : 

— Je vous en prie, répliqua-t-elle, ne m'ac-
cusez pas ... L'autre jour, je suis allée vous 
dire simplement que je vous avais méconnu, 
mal jugé, et que je m'en repentais. Voulez-
vous me reprocher un bon mouvement ? Est-
ce ma faute si vous vous êtes mépris ? Je vous 
le répète, je ne sais pas vos usages. J:agis 
avec mon cœur, et si je suis ici en cet instant, 
c'est que j'ai deviné que vous souffrez, et que 
j'ai voulu vous apporter un peu de courage.. 

— Je n'ai nul besoin de pitié, répliqua 
Pierre durement; je ne prends de consolation 
que de moi-même. 

— Vous êtes injuste, dit-elle. 
Puis., avec une hésitation dans la voix : 
— Je n'ai pu rester sur cette pensée que 

vous garderiez un mauvais souvenir de moi ! 
— Et quel souvenir voulez-vous que je gar-

de, interrompit-il brusquement, quand sous 
prétexte que vous ignorez la portée de cer-

taines façons d'agir, vous avez cru pouvoir me 
briser sans souci de ce que j'allais devenir ? 
Vous voulez bien prévoir aujourd'hui que je 
dois souffrir, et vous vous inquiétez de l'opi-
nion que vous me laisserez de vous. Cette pré-
voyance est un peu tardive. Si votre ingénuité 
est telle que vous ne m'ayez pas deviné, vous 
m'avez entendu au moins. Pourquoi alors n'a-
vez-vous pas parlé quand il suffisait d'un mot 
pour m'éclairer ? Pourquoi me taire la vérité? 

Il marchait par la chambre, à grands pas, 
comme s'il n'eut pu contenir son agitation. 

— Prenez garde, dit-elle, je ne mérite pas 
que vous me traitiez ainsi. 

— Enfin il était si simple de me dire que 
vous alliez épouser votre cousin ! 

— Non, parce que, jusqu'à son retour, il 
n'y avait rien entre nous. 

— Jamais ? 
— Jamais, je vous le jure; 
— Mais alors ? ... s'écria-t-il avec une lueur 

d'espoir, vous pouvez encore ... 
— Non, non, répondit-elle, c'est impossible. 
— Ce qui est impossible, reprit-il en s'arrê. 

tant devant elle, c'est que je vive sans vous... 
Albine ! s'écria-t-il avec véhémence, vous 
comprenez bien que cet amour que vous m'a-
vez mis au cœur est plus fort qu'un amour or-
dinaire. Vous avez fait de moi un homme et 
je vous défendrai contre vous-même. Com-
ment ! vous ne sentez pas que je suis déses-
péré, que je ne veux pes vous perdre et que 
je le tuerai, s'il le faut, pour vous faire libre. 
Mais libre, vous l'êtes. Votre père est trop 
juste pour vous contraindre à un mariage con-

tre votre gré ; Honorât est trop loyal p0llt 
vous obtenir malgré vous. 

Quand il eut achevé, elle releva la tête, et 
le regardant bien en face : Ecoutez-moi, ^ 
elle.- je ne sais si vous avez raison de me faire 
de tels reproches. Ce qui est certain, c'est que 
si j'ai eu des torts, encore une fois, il ne fauj 
en accuser que mon ignorance. Dans les corn, 
mencements, j'ai attribué vos visites à un be. 
soin de distraction que vous trouviez auprès 
de mon père. Plus tard, lorsque j'ai eu m 
soupçon, je vous ai signifié de ne plus reve. 
nir. Mais je vous avais quitté si mal, j'avais 
été si dure, que en apprenant combien je m'é. 
tais trompée sur vous, j'ai voulu aller vous 
demander pardon ... Voilà tout mon crime. 

Elle avait parlé de ce ton calme qui dénote 
l'entière possession de soi. Pas une émotion 
ne démentait ses assurances. Pierre sentit 
s'écrouler l'échafaudage de ses rêves. 

— Et moi, dit-il avec une tristesse infinie 
moi, je me croyais aimé ! 

— Aimé 1 s'écria-t-elle avec une vivacité 
qui ressemblait presque à de l'effroi. Moi 
Dieu ! quelle folie ! ... Mais il suffisait dérai-
sonner un peu. Comment aurais-je pu vous 
aimer, moi, quand je comprenais que cet 
amour n'avait pas de but, pas d'avenir?.,, 
Quand vous pensiez à moi, vous ne vous di-
siez donc pas que tout nous séparait? 
Voyons ! vous me connaissiez pourtant, vous 
estimiez mon père ... Que pouviez-vous donc 
être pour moi ? ... 

— Votre mari, répliqua-t-il. 
; (A suivre) Jacques VINCENT 
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MADEMOISELLE 

MONTE-CRISTO 
PAR B. FLEMMING 

(Traduit de l'anglais par CH.-BERNARD DEROSNE) 

DEUXIÈME PARTIE 

ALTESSE 

XVII 
Comme dans une glace, obscurément. 

Mon cher sir Richard, comment vous trou-
vez-vous, maintenant? lui dit-elle du ton le 
plus doux. Mieux, j'en suis persuadée ? 

Il ne l'avait pas reconnue d'abord ; ses yeux 
clignotaient et avaient un regard sans expres-
sion à la lueur de la lampe ; mais en la regar-
dant de nouveau, en entendant le son de la 
voix, une effrayante expression d'horreur se 
répandit alors sur sa physionomie. 

Il poussa un nouveau cri d'effroi, essaya de 
se mettre sur son séant et retomba évanoui 
pour la seconde fois. 

C'était vraiment une scène tragique. 
Tous les efforts de la gouvernante ne réus-

sirent pas, cette fois, à le rappeler à la vie. 
Les instants se passaient; la femme de 
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charge (qui, soit dit en passant, n'était plus 
MmeHarissonqui en remplissait les fonctions du 
temps de sir John ; elle avait quitté la maison 
après la mort de son maître) et le sommelier 
étaient frappés de mutisme et d'épouvante. 

Mlle Herncastle, qui ne se lassait pas de 
soigner le malade, lui appliquait, sans inter-
ruption, tout ce qu'elle croyait propre à le ti-
rer de son évanouissement, quand enfin le 
palefrenier et le médecin arrivèrent au mo. 
ment où les horloges de Scarswood sonnaient 
trois heures et demie. 

Le médecin était un jeune homme, qui pra-
tiquait depuis peu de temps mais que l'on 
considérait comme très habile. 

Il fit reprendre sentiment à sir Richard; 
pour la seconde fois, les yeux du baronnet se 
rouvrirent à la lumière des lampes. 

Sir Richard regarda avec effarement tout 
autour de lui ; sa figure conservait toujours 
une expression d'horreur, et ses yeux se 
fixaient sur la figure du médecin, de la femme 
de charge et du sommelier. Puis, tout-à-coup, 
il murmura d'un air effrayé : 

— Où est-elle? 
— Qui ? demanda le chirurgien. De qui par-

lez-vous, mon cher sir Richard ? Est-ce de 
lady Dangerfield. 

— Non; Catherine Dangerfield. 
Le jeune médecin, quoique étranger à la 

maison avait entendu parler de la crainte que 
sir Richard avait des spectres; il répondit en 
branlant la tête : 

— Il n'y a personne ici qui porte ce nom, 
mon cher sir Richard. Votre esprit est en-

core 
Sir Richard se leva sur le coude, d'un air 

où perçait comme du dédain : 
— Je vous dis que je l'ai vue... je l'ai vue 

deux fois !... Ne me parlez pas de l'état de mon 
esprit, fou que vous êtes ! Je l'ai vue ! Elle 
est venue... Q ciel 1... elle est venue et s'est 
arrêtée devant moi, là, sous les arbres ; elle 
est vêtue de blanc, ses cheveux flottaient sur 
ses épaules, et ses yeux de morte regardaient 
les étoiles ! Je l'ai vue !... Je l'ai vue !... et je 
vis pour en rendre témoignage ! Et, il n'y a 
pas cinq minutes, je l'ai revue encore avec 
ses yeux de morte et sa figure sévère, penchée 
sur mon lit !... 

Le jeune docteur se recula. 
Sir Richard était-il devenu complètement 

fou? 
Mme Bulter, la femme de charge, fit un pas 

en avant... C'était une aimable personne qui 
avait servi chez un curé. 

— Mon cher sir Richard, vous vous alar-
mez bien à tort. Je vous assure que c'est la 
gouvernante. Mlle Herncastle, que vous avez 
vue, il y a un instant, quand vous avez re-
pris connaissance. Ma chère mademoiselle 
Herncastle, avancez-vous, je vous prie et 
confirmez mes assertions. 

Mlle Herncastle, qui se tenait à l'écart dans 
l'ombre traversée par les rayons de la lune, 
s'approcha lentement en disant : 

— Je suis très fâchée d'avoir effrayée sir 
Richard par la malheureuse ressemblance que 
j'ai avec la parente qu'il a perdue. Mme Bul-
ter a raison ; c'est moi que vous avez vu tout 

à l'heure, sir Richard. 
Il s'assit sur son lit en la regardant ; l'hor-

reur qu'exprimaient ses regards s'était effacée 
peu à peu de sa petite figure amaigrie et 
avait été remplacée par une abjecte expres-
sion de peur. 

Les yeux de Mlle Herncastle étaient fixés 
sur lui d'une manière intense et puissante, 
Quelle était donc la force magnétique de ses 
yeux gris si calmes, pour qu'elle pût le sub-
juguer ainsi en le fixant ? 

— Recouchez vous... sir Richard, dit-elle 
d'une voix très douce, et laissez moi vous 
faire prendre quelque chose qui vous soula-
gera. Ne croyez vous pas, monsieur Waymo-
re, qu'il sera bon de lui faire prendre une 
potion calmante ? Je suis sûre qu'il en a besoin, 
Je la lui administrerai et je veillerai à côté de 
son lit, jusqu'au matin, avec Mlle Bulter. 

Le jeune médecin partagea l'avis qui lui 
était soumis, il prépara la boisson calman-
te, et Mlle Herncastle la fit prendre à sir 
Richard. 

Sir Richard l'accepta de sa main ; il semblait 
sous l'effet d'un charme, incapable de résis-
tance, incapable de détourner les yeux des re-
gards qui le fascinaient. 

Il se recoucha ; elle arrangea ses coussins 
la couverture, le mit bien à l'aise, comme 
sait le faire seulement, en pareil cas, la main 
délicate d'une femme. 

(A suivre) 

Vente au Palais, à Paris 
le 10 Juin 1903, à 2 heures ' 

Maison à Rouen, 10 Rue Bertrand 
R. envir. 1.200 — M. à P. 10,000 

Grand Hôtel de la Plage du Home (Calvados) 
Non loué. Cont. 11.120 m. c. 

M. à P. 10.000 
Maisons à Saint-Maur (Seine) 

135, boul. de Créteil 
Rev. ôval. 1.000 — M. à P. 10.000 

61, av. de la République 
Rev, env. 2.460 — M. à P. 15.000 

S'adresser a Paris, à Me DERNIS, 
avoué ; à St-Maur, à M« BRAUN, 
notaire. 

honnêtes 
et actifs 

sont demandés dans toutes les 
communes pour placement 
Huiles et Savons. Appointements 
120 fr. par mois et remise OU 
commissions très élevées. 

Ecr. à Théophile Berthon, 
à Salon (B.-du-R.). 

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 
La Compagnie d'Orléans a l'honneur 

d'informer le public que l'administration 
supérieure vient de l'autoriser, à titre pro 
visoire, à délivrer sur toutes les sections de 
son réseau, des cartes d'abonnement de 
neuf mois, avec faculté de versement par 

paiements échelonnés ou par paiements 
mensuels. 

Ces dispositions seront mises en appli-
cation à partir du 15 mai 1903. 

Afin de permettre aux touristes ainsi 
qu'aux familles de s'installer sur une des 
Plages de Bretagne et de rayonner de là 
sur toutes les autres localités de cette ré-
gion si variée et si intéressante, la Compa-
gnie d'Orléans, d'accord avec celle de 
l'Ouest, vient de soumettre à l'Adminis-
tration Supérieure, une proposition ayant 
pour objet la délivrance au départ de toute 
gare, station ou halte des deux réseaux 
(lignes de banlieue du réseau de l'Ouest 
exceptées) d'abonnements individuels et de 
famille de lre et 2e classes, pour les Côtes 
Sud et Nord de Bretagne (gares des lignes 
du Croisic et de Guérande à Brest et de 
Brest à Granville par Lamballe, Dol et 
Folligny et des lignes d'embranchements 
vers la mer). 

Ces abonnements comportent, en outre 
du trajet d'aller et retour à ces Côtes, avec 
arrêts intermédiaires facultatifs, la faculté 
de circuler à volonté sur les lignes des Cô-
tes Sud et Nord de Bretagne. 

Ils seraient délivrés chaque année du 
Samedi veille des Rameaux au 31 octobre 
inclus et seraient valables 33 jours avec 
faculté de prolongation moyennant supplé-
ment. 

Le prix des cartes d'abonnement varie-
rait entre 75 fr. et 130 fr. suivant la classe 
et la distance, pour les parcours (aller et 
retour) n'excédant pas 1000 kilomètres en 
dehors des points de libre circulation. Au 
delà de 1000 kilomètres, le prix serait aug-
menté de 0 fr. 45 et 0 fr. 65 (en 2* et lr« 
cl.) par fraction de 10 kilomètres en sus. 

Des réductions allant jusqu'à 50 0/0 se-
raient consenties en faveur des membres 
d'une même famille. 

Billets d'abonnement de famille peur 
les Plages de Bretagne 

En vue de faciliter les déplacements des 
familles sur les plages de la Brelagne, la 
Compagnie d'Orléans vient de soumettre à 
l'Administration supérieure une proposi-
tion ayant pour objet d'émettre des billets 
d'abonnement de famille de Ve et de 2e clas-
se pour bains de mer et excursions sur les 
plages de Bretagne, comportant la faculté 
de circuler à volonté sur les lignes et sec-
tions de ligne qui relient ces plages entre 
elles, du Croisic et de Guérande à Château-
lin. 

Ces billets comporteraient la réduction 
ci-après, sur les prix pleins des billets in-
dividuels d'abonnement existant pour les 
mêmes plages. 

lre Carte — Prix plein du billet individuel 
2e Carte — Réduction de 10 0/0 sur le prix 

du billet individuel 
3" Carte — Réduction de 20 0/0. 
4e Carte — Réduction de 30 0/0 

5' Carte - Réduction de 40 0/0 
6e Carte — Réduction de 50 0/0 

et au-delà. 

Ils seraient délivrés chaque année du sa-
medi veille des Rameaux au 31 octobre in-
clus et seraient valables 33 jours avec faci-
lité de prolongement moyenn ant supplé-
ment. 

Billets d'aller et retour de famille 
pour les vacances 

En vue de faciliter pendant les vacance! 
de Pâques et les grandes vacances, les dépla-
cements des familles dans les régions des-
servies par les .réseaux d Orléans et 
Midi, la Compagnie d'Orléans d'accord aveu 
la Compagnie des Chemins dé fer du Midi, 
vient de soumettre à l'administration supé-
rieure une proposition ayant pour objet 
d'émettre des billets aller et retour de faillit 
comportant une réduction de 50 0/0 sur le 
double du prix des billets simples, pour 
chaque personne en sus de deux. 

Ces billets seraient délivrés au départi 
toute gare ou station du réseau d'Orléatts 
pour toute gare et pour certaines haltes h 
réseau du Midi, distantes d'au moins 125 
kilomètres de la gare de départ ou inverse-
ment, savoir : 

1°« — Pour les vacances dePàques, d« 
samedi, veille des Rameaux (4 avril), a'a 

lundi de Pâques (13 avril) inclus. 
2*. — Pour les grandes vacances, du 15 

juillet inclus, au 1er octobre inclus. 

U propriétaire gérant .- A. COUESLANI-


